IMAGINE
Imagine
Que je suis née différente de toi. Que je n’ai ni poumon ni bronche. Que l’oxygène ne m’est pas utile. Impossible, toute vie a besoin de ce minimum vital, me diras-tu. Et pourtant … 
Imagine
Que je t’emmène avec moi dans mon lieu de vie. Toi, au début, tu auras un masque et des bouteilles pour respirer mais moi pas. Viens. Glissons nous dans mon élément naturel, laisse toi porter. Aucun effort n’est requis ou si peu. 
Imagine
Qu’ici, le tumulte de vos villes ne pénètre pas. Seuls quelques chants d’animaux traversent harmonieusement le silence. La chaleur du soleil enveloppe nos corps. Ressens-tu déjà la fluidité du moment ? Imprègne tes yeux des couleurs de cobalt, de ciel et de cyan qui se mêlent. Tandis que moi je ne respire pas.
Imagine
Que je t’entraîne encore. Suis les volutes de ma robe de voile magenta. Sans bruit, nous descendons les degrés de la vie. Ce monde qui est aussi le tien se fait protecteur. Tu ne risques rien car je connais le chemin. Ton lourd fardeau a disparu, ton corps est aussi léger qu’une microscopique goutte. Et notre taille est si infime que nul ne nous verra.  
Imagine
Que les cellules de ton corps se sont agglomérées pour n’en garder que quelques unes.  Pas une seule et unique mais quelques-unes seulement. La complexité t’abandonne et le soulagement te gagne. Nous filons, cheveux au vent, plus bas, encore plus bas. 
Imagine
Que la lumière a fortement décliné mais ici tu n’as plus besoin d’yeux. Que le froid a envahi les lieux mais notre peau y est déjà habituée. Comme moi, l’anoxie ne te dérange pas. Comme moi, maintenant, tu ne crains plus l’asphyxie. Dans ce monde liquide, noir et silencieux, la vie grouille pourtant se nourrissant des sédiments marins. 
Imagine 
Que libre de la pression atmosphérique, tu nages au gré des courants sans contrainte et sans obligation. Que tu vogues détaché de tes futiles questionnements, de ton incessante et bruyante respiration. Délivré de ton individualité, fondu dans un univers immense à la mesure de ta liberté.
Ainsi, je vis dans les océans de ton monde, à trois mille mètres de profondeur, sans avoir besoin d’une once de ton oxygène. Et je me nomme Loricifère. 
La vie est possible de bien des manières et en bien des lieux que tu n’imagines pas encore. 
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